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SUITE DE L'iVA&SION

Enfin Cartouche, après avoir adre.ss-é à ses con1pagnonq
quelque% instructions
dictée par l'expérience 1
ge hiaajuêqu'à la mueur.
trière, interrogea l'om-
bre et le silence, et dé-
roula la corde. Cela fait,
il se baissa, se coucha à
'demi sur le bord assez
étroit de la bâtie, puis.
les jambes dehora, le
buste incoliné à l'inté-
rieur, saisit la corde et
descendit lentemxent.

Ses compagnons, pan.
telants d'émotion, rete-
uàut leur souffle, le vi-
rent tiortir pou à peu do
l'ouverture. Rat:lbûule
monta ensuite, pour le
suivra des yeux. La tour
était percée d'étage en
étage d'une mcurtière,
où la fugi tif put prendre
pied et se reposer.

-Tout va bien, dit à
plusieure reprises Rlati-
boule à Imbert.

Enfin au bout d'un
temps qui n'a de musa.
ro que 6;ns l'intensité
de l'émotion, un bruit
pirtiaulier et prévu sa
fit entendre. .celui d'an
corps lancé au courant
du fleuve.

-Il y est, fit le doc- Jeannecto
teur. Allons, maintenant
à aidh touir. Secrétaire, noua vous attendons à déjeuner' au IlPis-

L'ekteople de éon chef~ lui avait donné un grand, courage.
-Je vais donc boire 1 ajouta-t-il.
Et ùn instant après ildaisparut. Imbe.rt grimpa aussitôt à

la uteurtrire, il assista à la descente qui s'opéra lentement, mais
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sans ecombre. Mais, nu mxoment où -Ratiboule parvenait
l'extrémité de la corda et se laissait tomber à la Seine, un bruit
alarmant se fit entendre.

Au pied de la tour s'ouvrait un abreuvoir. lus étoilcs
j é'issaient, il était près de quntre.heurca ; des palefreniers niq-

naient boir o le che-
vaux. Î14 aVaient entca.
du la ohute d'un -corpp,

- puis distingué la corde
qui se balazgait à la mu-
r4illo. Imbort entendit

illeurs cris: A l'eau 1
Au voleur I...

Il frémit. Tout près
de-là il y avait -un poste
et la sentinelle venait
d'gOtro avçrtio. Peut otre
a llait on le repOoer, le
poursuivre...

-Le malheureux 1 fit
' Iuibcrt ; nous sommes

perdus...
Et, renonçant à un-.

tentative do fuite qui
c ût été insensée, il rcdcs-
cendit dans Io grenier,
devenu a Ifrieoni.

Sa douleur devenait
du désespoir. -. Autant
vaudrait en firi avec
la vie, se disait-il. Que
vais-jb devenir ? Que
va-t-on faire du moi ?..

Un quart d'heure ne
e'était.pas écoulé quandi
li -porte du galetas à'ou.
'vrit ; des guichetiers,
des Sergents sea précipi-
tèrcut en criant:

-E a voilà un!1
-venus -lequel ? L'enipoi-:

sonneur ?
-Non ;'Io secrétaire,
-Et les autres ?... Tiens 1 Toilà la'corde.
-Monsieur Inibert, veua.étiez tiois ici ?
-Oui, sergent, répondit Io secrétaire.
-Un de vous est échaýppé?
-Jo le crois.
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-Où est lo troisième ?
-Cherce-lo, sergent; o'est votre affaire.
On parcourut lo grenier un tous sons, on grimpa dans la

charpente d'où Ica hiboux s'enfuircnt en criant, on monta môe
sur la toiture. Enfin il fallut bien reconnaître l'évidence : Rati.
boule et son ami étaient rendus au pavé do Paris.

Les sergents er, ienôrent leur unique prisonnier. Au bas de
l'escalier, ils trouvèrent l'exempt Postel qui venait d'avertir un
soldat du guet. C'étaient des soldats du guet à cheval qui, en
faisant boire leurs bOtes avant de rentrer, avaient donné l'alarma.
Plusieurs s'détaient mis à l'eau pour poursuivre l'évadd, et un
d'eux avait failli se noyer. En mOmo temps do l'autre rive uno
barque 'détait détachée et avait recueilli Ratiboule.

Tous o )a détails avaient été déjà dontd à l'exempt qui, en
se rendant à la tour, croyait bien en revenir bredouille. La vue
d'Imbert fut pour lui une consolation :

-Monsieur Imbert, dit-il, j'ai regu de M. la lieutenant de
police l'ordre de vous arrOter.

Imbert lo suivit en silence. Il paraissait dans un abatte.
ment profond.

Dès que M. d'Arger.on fat lové, Postel se fit annoncer et
lui fit part des événements de la matinde.

-Je vais entendre Imbert, dit le lieutenant do police. Où
est-il ?

-Dans une chambre, monsieur le eomte.
-Vous m'y conduire% et vous vous tiendrez à ma dispo-

sition.
Il pensait sans doute obtenir de son ancien protégé dos

révélations qui lui permettraient de mettre l'exempt sur les tra-
ces des deux autres coupables.

Ix
JEANNETON-VENUS

-Co pauvre secrétaire était il drôle, hein I daron ?
-Oui, avec sa reconnaissanoo, son amour, son honnôtetd,

tout son bagage de beaux sentiments... il est dans un joli pétrin
à cette heure.

-I doit 8tre arrêté.
-Le père d'Argenson va lui laver la t8te.
-Pourvu qu'il ne nous dónonce pas et n'envoie point la

'<poussa" (la police) au " Pistolet."
-Il n'y a pas de danger, docteur ; ces nigauds tiennent à

leur parolo.- Ma foi, je 3uie bien content d'en êtro débarrassé.
La petite fille est très jolie, si tu peux la ravigoter, je crois qu'a-
vec sa fortune et môme sans un sou, elle me plairait assez.

-Hate-là, daron I L'enfant est à moi.
-Docteur, je pourrais te répondre: " Part à deux," mais,

pour ne pas faire deux morceaux d'un si eharmant ensemble, je
te proposa de me la vendre.

-Nous en reparlerons. Elle est aussi fort à mon goût.
-Tu n'es pas assez riche pour garder un si bel oiseau

en cage.
Ainsi danz une chamlire du " Pistolet," Cartouche et liati-

boule causaient tranquillement en attendant que le cabaretier
Mignot eût ouvert les buttres et que sa femme eût prévenu la
Cocasse et Jeanneton-Vénus que. leurs amis les attendaient à
déjeuner.

Un mot de ces " demoiselles."
La Cocasse était une jolie femme et une habile " anguil-

lcuse." Taudis qu'elle coeupait un marchand do ses mines do

sainto.nitouebo,.ollo remplissait do vastes poches placées sous son
tablier.

Jeanneton s'exerçait sous sa direction. C'était une nouvelle
recrue, qui, il y avait quelques jours à peine, sous les ombragea
du Palais-Royal, s'était prise d'une passion follo pour M. Bour-
guignon. Elle était belle comme une statue grecqao. Un pour-
voyeur du Régent l'avait découverte je no sais où et l'avait fait
figurer dans un do ces spectacles que lo duo d'Orléans offrait à
ses roués.

A la vue de cette fille il n'y out qu'un eri d'admiration
parmi les blasés de la cur. Los plus belles néréides qui for-
maient son cortège furent soudain oubliées; c'était Vénus môme,
mais il parait, - ce n'est pas nous qui l'inventons,- qu'elle fit
passer ce prince do surprise en surprise. Sa petite bouche, 8i
fine et si voluptueuse, no parlait que patois. Nulle grüce dans
les mouvements, nulle souplesse féminine.

Ce soir-là, chez elle, au-dessous du sain gauche s'accomplit
un phénomène important : elle sentit son coeur bpttre. Un petit
train do fièvro'courut dans ses veines, et le marbre devint chair:

Telles étaient les aimables créatures que la femme Mignot
no tarda pas à amener près de ses deux elients.

-Plus un mot 1... fit aussitôt Cartouche au docteur; Jean.
neton est une tigresse.

Puis élevant la voix:
-Eh bien, chères balles, vous vous faites attendra. On voit

que vous n'8tes pas aussi matinales que nous.
-A la Cocasse: .
-Que tu es frateho 1 ma petite amie.
-Et moi donc I fit Jeaunoton-Vénus, j'ai t'i p:s raffaldo à

o't'heuro que tu n'me dis rian.
-Mais, mon cSur, tu es toujours la plus " gironde do la

Courtille."
" Allons, docteur, débouche la Chablis et dépachons les

morceaux. Pioller (cabaretier), à la broche, mon bonhomme I
Tandis que tu. restes là planté comme une potence, lo r6ti brûle.

Le docteur reposant son verre vide
-Quo j'avais soif 1...
-Comment, la Seine ne t'avait pas suffi ? demanda Car-

touche.
-Je commence à me remettra, dit Ratiboule, mais lo bain

creuse.
-Tian I vous allais vous baguer déjà 1 fit naïvement

Jeanneton.
Puis à la Cocasse:
-Minge donc des ouittes, ma petiote sour.
-Non, répondit celle-ci, je n'aime pas.
-Pourquouais donc ?
-Des b6tes vivantes... (et sournoisement en regardant la

bonie Vénus): Il faut que toutes les b6tes vivent. Mais voilà qui
me va mieux: une fricassée de poulets.

La femme Mignot entrait, portant un plat énorme et suivie
de son mari chargé de bouteilles de vin rouge.

-Très bien I approuva Cartouch.-Et après cela, Mignot ?
-Un gigot et une salade, monsieur Bourguignon.
-Déboucho, pour ne pas perdre de temps, et verse-nous à

boire. Nous sommes pressés.
Les quatre convives, dès que le couvert fut changé, repri-

rent la fourchette avec une nouvelle ardeur.
Enfin poulets et gigot disparurent, et le dessert aveo le

champagne ranima la conversation,

a a M mm mm
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Comme Cartoucho surprit, dans les yeux du dlontour, un
regard très chaud pour Vénus, il lui dit à voix basso :

-Est-elle app6tissanto, hein ?... Quelle "lnonios 1 " Faite
autour et doduo comme uno poularde du Mans.

Puis on javanais (oo langago était alors moins connu
qu'aujourd'hui) :

-" Si dregui tu drugu la drega veux dreguou, je drogue la
dregua cèdre qué de dregue pour dregour la dregua Fulda
dregua.

-Oui dregui ; répondit Ratiboulo, mais dreguai tu drugu
me drogua pret dregué te drogue ra dregua mai droguai son dra.
gon de drogue. Sb dreguè vre dregue ?

-Oui dregui."
-Qu'est-ce qu'ils an donc à bargouiner ? fit Jeanneton à sa

compagne.
--Jo ne sais pas, répondit celle-ci avec un sourire sournois.
-Quant à Imbort, reprit Cartouche en langage vulgaire, ai

d'Argenson ne l'enferme pas, je ma charge de son affaire.
Jeanneton ouvrit de grands yeux, mais no put rien com-

prendre. La Cocasse souriait toujours.
Les deux hommes, en se levant de table, dchaogèrent encore

quelques paroles sur lo mome sujet, puis engagèrent ls femmes
à aller faire une promenade do digestion, disant qu'ils avaient
affaire de l'autre côté do la Saine.

-Tu n'as pas compris ce qu'ils ont dit ? fit la Cocasse à sa
camarade, quand ils furent partis.

-Nenni.
-Eh bien jo vais te le dire. Sacho qu'ils nous trompent.

Cartouche te cède à Ratiboule en échange d'une autre femme.
-Tu dis I s'écria Vénus en bondissant.
-Tu n'as jamais entendu parler d'ana demoiselle de

Fulda ? reprit l'anguillouse.
-Jamais. Eh bien ?
-C'est uno demoiselle très riche qu'ils ont enlevée ensem-

blo et que le daron veut garder pour lui seul. En échange il te
cède à Ratiboule. Comprends tu ?

-Oh I malheur I B'écria Jeanneton déjà à demi folle de
jalousie. S'il prend cette fille, je le tue.

-Ecoute, reprit la Cocasse, nous allons causer et nous
déciderons ce qu'il y a à faire.

Les deux femmes quittèrent le "l Pistolet " et allèrent s
promener dans la campagne bordée de cabarets et de petits jar-
dins ou courtils.

L'anguilleuse commença par protester de con désintéresse-
ment dans l'affaire en question. Elle n'était pas jalouse. "Si je le
garde, dit-elle, c'est faute do mieux et, pour peu qu'il te plaise,
je ne mets pas opposition à votre Inariage. Mais je suis vexée
que l'on nous troque comme deux pièces de butin... c'est dégoû-
tant. La plus laide fille du monde doit pouvoir disposer de sa
main. Puis, je n'aime pas être refaite... et, tout magnétiseur
qu'il est, il ne m'a jamais endormie. Sans avoir l'air de rien, je
vois, j'entends et je devine. J'ai appris ainsi par mon fripier,
qui est le fils d'un riche prêteur d'argent, quo le comte de Fulda,
étant à bout de cr6dit, avait songé à la fortune .d'une nièce,
oipheline habitant chez lui et immensément riche. Le prêteur,
qui a besoin de son argent, lui a proposé, pour soigner sa nièce,
lo docteùr Ratiboule. Mais il paraît quo la fille est adorable-
ment jolie... voilà mon Batiboulo qui prend feu, vois-tu cela,
Jeanneton ?... -

-Ah I dame j'en on vu ben d'l'autre 1
-Il voudrait bien gagner l'argorit promis et, d'autre part,

il n'ose offrir à cetto bello enfant sa vieille caroasse. Ratiboulo
est capablo do tout... mais au fond il n'est pas méchant.

-Bourguignon non plus, soupira la Jeanneton.
-Alors, continua la Cocasse, il la magnétise et l'endort.

Tu no sais pas ce quo jo veux dira peut-Otre ?
-Si, ai, jo I'sai ban : - il l'endort.
-Si bien qu'on la crut morta...
-Oh 1 se récria Jeanneton.
-Et qu'il n'y a qua lui qui peut la r6voillor ; en so disant,

quand ils l'auront mise dans son tombeau: J'irai la reprendre
et j'en ferai ma femma.

-Oh 1...
-Maintenant te souviens-tu, Jeanneton, de o" faraud"

que l'autre soir on a manqué do pendre par les pieds ?
-Oui. Eh ben ?
-C'est l'amoureux do la demoiselle de Fulda. Il est venu

demander au daron d'enlever sa bello et de le, faire réveilles. Et
maintenant lo daron veut garder cette fille.

-Où cela ?
-Dans uno maison de la route do Sèvres.
-Tu la connais.
-Oui.
-Tu me la montreras ?
-Oui i mais auparavant nous irons trouver l'amoureux; il

se nomma Imbert et fait les écritures du lieutenant de police, au
Grand-Ohatolct.

-J'vas "graffir un surin " (voler un couteau), 'écria
Jeannoton-Vénus, dont la physionomie d'ordinaire impassible
prit une expression de fureur.

-N'en parle pas à Imbert, recommanda l'anguilleuse.
-N'y a pas d'danger, jo ferons not'affaire nous-même, sans

barguiner. Bourguignon n'est pas méchant ni moi non plus,
mais si c'est vrai, jo lo saigne comme un poulet.

Puis, là-dessus, toutes deux prirent la direction des courtih'.

X
VIVANTE

Tandis quo s'ébauchait eo complot des deux femmes, Bour-
guignon et son ami s'étaient rendus à la maison do campagne
après avoir, che z un de leurs fripiers, fait une toilette convenable.

Un grand nombre do marchan te d'habits étaient affiliées à
la bande. Ces receleurs choisis dans différents quartiers facili-
taient des transformations que les poursuites de la police ron-
daient indispensables.

Un " détacheur de bouchons ' (coupeur de bourses), surpris
aux Halles, je suppose, grâce au labyrinthe des ruelles d'autre-
fois, gagnait le Palais-Royal, ou la rue Saint-Denis, entrait eh. z
un fripier et se tranbformait de paysan en domestique, on en
bourgeois.

Ratiboule avait repris son costume do m6d-oin et Cartouche
celui de gentilhommo. Il fut convenu que ce dernier porterait
pour mademoiselle de Fulda le titre et le nom da chevalier des
Courtils et so présenterait comme un protecteur rinho, désint6-
rssé dans son dévouement. Ratiboule, à partir do ce jour,
devait s'effacer et au besoin disparaître.

La daron du <'Pistolet" roulait déjà dans son esprit les
projets les plus grandioses. Il voulait pour Emmeline un palaia
digne d'une princesse.

-Peur lui plaire, disait-il, jo me sens capable de d6valiser
i tout Paris.
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.La maison de campagne était, nous l'avons dit, d'un con-
fortable botrgeois. Il cpnscrverait la maison, rnaiq entourait la.
jeune fille' d'un luxe qui ne lui pretatpitd c!tý

Un de séspremiçrs soins deva.it 6tra u'omperter àle villa
un trousseau complet î linge de corpset do toilette,~ robes, pei.
gneirs, etc. DAns ce but il e'arrhta chez Ùno riche ice)eouse do
la rive gauche. Avant d'Otre marchande à, la" toilette, cqlle ci
avai 't été femme de chambre et pouvait suppl6er, >,&, ignoranoa de
son client. Elle avait do tout et dec proveuaneoopul.nte et du
goût le plus onouve'au. P ar prudence, ce'pendaýnt, eûùtoucho 'un
voulut erendre aucune toilette de ville, ni leIoidobou-

arelese lui fit crédit.; il'n'y avait que, les, commergan
tes commeell 4i ne oragnûaient, point d'8tre ,voiéC8 pari Car-
touche. -' .. ~.-

ces emj e tormip6eg, ce dernier pou1ruxvît sýon chemin
sans adtrsto= ..- ,'''1t-

de E~honuiiié Éanm liaris-d.ivoo, l'liio -ssibI,, dW'orqtàit point*
dprendre'un rapide et puidsa'U ssedat ur "un29 jeune fille

qui, par le sang, l'éducation, anppartenalt à un mon'd a traDger
au sien, à une classe sobi*tlô qu'li »' Connaissait que pour l'avoir
dévalisée. Il bâtissait les fables qu'il devait-lui conter 'pour lui
expliquer sa captivité, la lui faire croire nécessaire.

Des son côté, le docteur se disait,*
o.-Jcgagnëiai qu1e è e'ntaines 'de loîse ai

du daron qui M'à tiré ail Giaùd'ciâtctlct:
On croit volontiers ceque l'on désire. Cc.fut ~n~,il~

dispositions que ùo; 'eux' ceýqmi ns pdnétèreà~jusqu'ùà la belle
vierge endormie.

Le docteur prit d'abord de sages dispositions. Ir 'examina
la chambré où i-eJos'ait L iie lin" afin de s'as.qn-cr quo rien ne
pouvait ehon*ýcr iâ dreieri regards. Les fetreýs s'ouvraient
sîwr un parterre. 'Il faiiàit beau. L'air était deux. Il ouvrit les
fenêtres en fermantÂà demi les persienne--, pour 'ménager un
demi-jour. Il fit pl.ar en face du lit une belle corbeille de fleuri;.
Enflu il sec munit dec tout ce que l'état de la malade réclamerait
d'abord : du lait> du vin, du bo uillon.

Sa tâche était fort délicate, pleine de périls. Rendre le
corps à ses fonctions normales, délier ce qu'il ava 'it lié n'était pas
tout, il ui falluit rouvrit- l'me à la pensée, sans brusquerie,
avec d'iofinis ùéén8gements qu'il ignorait et devrait pressentir.
Enfin il aurait à-deviner et à éviter tout ce qui pe'uvait éveiller
les' suEcoptibilitéd d'uno pùuu virginale. La présence et le con-
cours d'ue fenme, d'une 'amie, -li eût été nééessaire ; mlais lit
pruaciioo commaàndait d'écarter la feiimie Michel. 'chevalier
des Courtils lui-même se résignait à demeurer à léocàrt. À l'aide
d'une vrille il s'était pratiqué un petit observatoire et il ne devait
se montrer qu'avec l'autorisation du docteur.

iion pénétré do la gravité de ses actes, le magnétiseur s'ap-
prorlia de l'endormie. Vêtue- d'un long peignoir de baptiste,
Emn.xaline était couchée sur le lit ; deux oreillers soutenaient son
buste et sa tête ; àes bras étaient croisé<s sur sa poitrine.

Lé magnétiseur, étendant là main droite sur son visage, fit
des passes rapides dans le sens liorizoùtal,* en soufflanit sur le
front, Ies yeux ci la bouche. '

EDn terminant chaque ýassc, il reitournait sa main afin de la
débarrasser du fluide. Bientôt la circulation se ranicià. Au
rose pâle des lèvres sucé3 uno teinte purýu1ine ; l'épiderme
recouvra partout une coloration sensible au regard exp)érimnenté
de l'observateur. Des passes rapides dégagérânt le cou, le s épau-
les, la poitrine, les bras, dénouèrent les atticulation'à. Les nuu

pièrent parurent se gonfler et frémir. Il se pencha vers elle,
écouta, radoubla d'efforts...

Un léger spasme crispa la boucha de la malado qui aspira
et soupir% largoment. La vie rentteit'4ans l'activité de ,toutea
tes fonctions.

L'opérateur put soulever les bras, les déplier et les ramenor
souples et sensibles le long du corps.- Les yeux s'Ouvrirent...

Ternes étaient les yeux, bien pale leur regard. La lumière
intérieureo, l'intelligence ne les avivait point encore. C'était
1'aubq, la lueur crépusculaire qui précède le jour.

L'opérateur se recula, s'çffaga ; son intervention devait se
ýaesurcr à la n6cassité.

Au bout de quelques minutes Emineline s'était réveillé.
Ell11 se souleva lentement sur l'oreiller et se tourna vers la cham-
bre. Un étonnewent mêflé d'inquiétude se peignit sur son visage.
Elle ne connaissait rien de ce qui l'entourait. Où était.ll:- 0 e
lit lui était éLranger. CJommnent avait-elle quitté le uieni

1 ou idées affluaient visiblement à son esprit, mais ezicor9. j
alourdies par le sommeil et sans la vivacité qu'elles auraient eue
dans l'état normal. Cependant elles ne tarderaient pas à exiger
une réponsc.

Le docteur fit un léger bruit pour attirer rattention d'Em-
incline et se montra. E lle lé reconnut auss itôt.

Sa présonde la rassura sans doute et elie en parut heureuse.
-Comment mademoiselle seo trouve-t-elle ?demanda le

ýëédecin en s'inclinant.
-Blien, répondit.elld eueet-mî.
-Vous vous demandez, sans doute, mademoiselle, coin-

lueït cet pourquoi vous avez quitté l'hôtel de Fulda ?...

- Oui, où suis-je dono ? fit-elle d'une voix quelque peu
altérée.

-Chez moi, mademoiselle, et pour des raisons que je vous
ezpliquerai bientôt, mais dont je ne *veux pas fatiguer votre
esprit en ce moment. Croyeza d'abord iýu d6vofiment respectueux
que je dépose à vod pieds... Croyez à la joie sincère que j'éprouve
en von i voyant rendue à le vie...

-'iété bien malade ?
-En danger do mort.
-Mais je ne comprend "pas. Ai-je donc souffert ?
Elle jeta un regard à ses bras nus... 1l8 n'avaient pas miai-

gri ; passa la main sur son front ; rajusta une» dentelle de son
eorsagc,-omme un oiseau au' bord du nid distribue quelques
coups de bêec à son plumag,-et tout en disant:

-C'est étrange... Il me semble seulement avoir dormi...
dormi longtemps.

Puis tout à coup:
-Où donc est Marthe ? fit.-elle.
Il fallait mentir, mais c'était prévu.
-Elle va venir, répondit Ratiboule. Nec désirez vous rien ?
-- Si, j'ai 6oif.
-Une tasse de lait ?
-Volontiers.
«<'Allons, pensa Ratiboule, tout va mieux .que je ne l'ès-

pérais..."
Elle but avec avidité ; et, sa coupe vidéo, passa le bout de

la langue sur* ses lèvres et eut dans les yen -un éclair dogaietés.
Pour faire diversion à de nouvelles questions, qui ne pou-

vaient tarder, Ratiboule fut à la funOîro, dont il ouvrit les per-
siennes.

-Voyez, mademoiselle, dit-il, quel beau jour 1
Pauis indiquant la corbeilleo:
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-Et cea fleurs. ...Mais oea jasmins ne vous incommodont
point ?

-Non, docteur.. .- Noua sommes donc ici à la oamýagno ?
-Oui, mnadeniselle.
-De quoi cOta?
-Du côt6 do Chelles.

-Aýh 1 oui; où se trouve un couvent dont madamoisalle
d'Orléans est &bbessé ?

-Et comment M. do Fulda a-t-il consenti à se séparer
do moi ?.

-Il le fallait,, wadýmoiso1Ii. Vot re via était mnacé. Voue
êtes tombée clans un sommeil léthiargiqueadune nature, d'uno
intensité tolle qu'il présentaiit tous les caractères do la mort.
Plusieurs do es confrères, appolés près do vous, vous oruront
morte. Sùul jo 6outins l'opinion contraire ot au bout do doux
jours...

--Doux joursi1... fit Emmelino.
-Mais, jo la vois, rep*rit Ratiboulo avec vivaaitÇ, ce récit

vous affecte. Pdrmettez.moi, dans, l'intérêt do votre santé, do
vous épargùerdàeà imýreësiona 'ednibles. Remettez à demain, je
vous en supplia, dcs éclairaissemnents qui no vous sont pas indis.
pensablesi à: cette hoio. Poui: là moment na songe!z qu'au
dénouement d'una crise physique toujours dangereuse. Songez,
mademoiseloe, quo vous êtes restée quarante-huit heures sans
prendra aucuna ospýùos 'd'aliment...

Elle l'écoutait, tout en suivant es propre pensée ; soudain
elle regarda le docteur, avec une indéfinissable expression d'ad.
miration et du gratituda.

-Et c'est vous, docteur, vous soul, qui m'avez sauvée 1...
Ratiboule, ému lui-m6cna do ct élan du coeur, se trouivait

confondu.
-vous, reprenait elle, qui a''ez empêché que l'on m'enter-

rfit vivante peut-être... Oh!1 mon' ,Dieu I...
En disant oes parôles,'la douleurocontraeta soî traits et des

larmes noyèrent ses yeux.. Ustiboula cet peur d'une arise ner-
veuse. Il versa dans un verra quelque gouttes do Malaga.

-Buvez, dit il, jo vous en conjure.
EIIeý obéit, puis dit doucemcdt, avec lassitude:-
--Je vouis ai effrayé, monlbon docteur, je ne veux plus vous

tourmenter do meo questions.
Pendant quelque temps, on effet, elle garda le silence, lais-

sant son regard flotter indifférent do la corbeille de fleurs aux
arbres dut jardin.
et aine le on 4tudiant sous un jour nouveau cotte gracieuse

tfiecréature, se disait : "«Nous ne sommes pas au bout de
l'aventure... Il s'en faut... Et 31. le cheva:ier des CourtilB a, je
crois, encore un beau stage à faire.

Emmeline dit avec ennui :
.- Quo fait donc Marthe loin de moi, on pareille circons-

tar Ce?
-Mademoiselle, dit liatiboule, je vais la chercher et, si elle

est do retour à la maison, je vous l'envoie à l'instant.
IlsBortit. .ýA peino dans le vestibalo, il fut rejoint par l'im-.

patient chevalierir
-Eh bien, qu'en penaestu ? dit celui-ci.
-Nel'astu pas vue ?
-Si,1Ia résurrection ost-pa"rfýteo. Tu fais Île là médecine

au rebours. Jo me suis bier. amusé'& vous voir, mais ce n'est
plus de sa santé5 que je m'inquiète, je te demande si tu crois que
nous en viendrons à bout ?

-EUlle vaut absolument voir la vicille Marthe... J'ai dit
que j'allais la chercher et je vais lui envoyer la femuio ichcll.

-Tu la peur ; je l'ai stylée.
-J'y cours.
-Moi je rentre à mon observatoire.

Lffl PIEDS DANS LE PLAIr

lia femme M~ichel vint donce chez lemmelino.
-Je suis, lui.ditelle, la femmo du garda do cette maison.

'En attendant la retour do madame Marthe, je suis tout au ser.
'Vice do mademoiselle.

Ellu était chargée do gros paquets qu'elle déposa sur une
table.

-Voai, rapri".llo, du linge, les vOtemcnt8 et les objota-de
toilette les plus indispensables.

-C'est Marthe qui a apporté cela ?
-Je le pense, mademoiselle. Si mademoiselle désire se

lever...
-Je suis encore bien faible.
-Mademoiselle devrait prendre un peu de bouillon. -lia

docteur le recommande.
Emrneline prit un bel dle bouillon de poulet et un voire do

bordeaux.
Ratiboule désirait qu'elle recouvrâlt au plus vite assez de

forece8 pour pouvoir entendre la vérité.., dans une certaine
-mur.On ne pouvait retenir longtemps cette jeune fille dans

un lacis embrouillé de mensonges. A la première supercherie
qu'elle découvrirait tout serait perdu. La séquestration était
une sottise et une imprudence.

Il fallait qu'elle restâft enfermée de son plein gré et peur
une bonne raison qu'on lui donnerait.

Laquelle ?... Qu'à Paris sa vie était en danger ; Ba vie et
celle de ceux qui l'avaient sauvée ; cette raison devait suffire.
Une fois rctenuo à la maison, elle leur appartiendrait. Ils agi-
raient sur elle.

Le rétablissement dl'Emmeline marcha au souhait la duc-
teur et de l'impatient chevalier. Le soir même elle prit un peu
de rrnurriture et se leva. Le lendemain elle était eomplèmont
rendue à son état normal.

Elle avait déjeuné de fort bon appétit et pris du café, lors-
que le docteur lui fit visite. Celui-ci jugea qu'il pouvait parler.

-Mademoiselle, lui dit-il, la prudence qui me commandait
de b.len grands ménagements et m'empêchait de répondre à votre
légitime curiosité, n'a plus aujourd'hui de raison d'lCre. Vous
~tts assez forte pour entendre la vérité et je ne vous la cacherai
point plus longtemps.

-Parlez, docteur ; je me sens forte.
-Hier, reprit Ratiboulo, je vous ai dit que vous étiez

tombé dans un sommeil léthargique dont seul je pouvais vous
tirer ; mais je ne vous ai dit ni pourquoi ni commen t... Le
"«pourquoi " est bien difficile, bien pénible à vous expliquer, car
à votre fige l'esprit répugne à la compréhension de certaines
actions.

S'interrompant tout à coup:
-Mademoiselle de Fulda,. fit-il, aimez-vous beaucoup votre

oncle ?
Emmeline rougit légèremcnt, et fit effort peur répondre
-Non, monsieur, je l'avoue.
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-Vous GOtes rostéo plusieurs mois chez lui cependant. Il
vous a entourée do marques d'affection.

-Il est vrai.
-Et vous ne l'aimez pas ?
-Non.
-Il vous inspirait peut-Atre une antipathie instinctive ?
-Non plus. Si Martho était ici, elle vous dirait pourquoi.
-Elle ne l'aime pas elle, fit Ratiboule, je le sais. Elle a

toujours vu dans votre onole un homme dangeroux pour vous.
-Pour des raisons que j'ignore, dit Emmelino, ma mère,

avant de mourir, lui recommandant de veiller sur moi, lui dit do
se méfier du comte de Fulda.

-L comte, reprit Ratiboule d'une voix âpre, mnno une
existence dér6glo ; il est perdu de dettes... et depuis trop long-
temps... Vous la savez ?

-Oui, monsieur.
-11 avait espéré que vous ne vivriez pas. Cette espérance

affreuse ayant été déçue, sa situation s'étant aggravée, il a songé
aux divers moyens qui pourraient hatcr la réalisation do son
désir... Vous ne me comprenez pas ?

Un grand trouble se peignit sur le visage do la jeune fille.
-Si, vous me comprenez... continua Ratiboulo.
Et il mit les pieds dans le plat :
-Votre oncle a voulu vous empoisonner afin d'hériter do

vous. Mais il lui manquait deux choses : un poison et un hom.
me derrière lequel il pût se dérober, si son crime venait à Otre
découvert; ou un homme qui consentît à servir ses desseins. Le
Régent, comme vous savez, s'occupe de chimie, et on l'aceuse
d'avoir cherché des poisons avec lo savant Humberg ; j'ai tra-
vaillé avec ce dernier et la pensée vint à votre oncle do me pren-
dro pour complice.

"Le misérable s'était trompé ; je l'aurais ohatié do sa mé-
prise... mais jo vous avais vue... et je tremblai à la pensée que
lo crime s'accomplit malgré ma retraite. J'usai de ruse...

Mai, craignant quo l'explication de Ratiboulo n'entraîne
des répétitions de faits iatigantes, nous dirons qu'il expliqua ses
opérations mag'ó6tiques et que la jeune fille le comprit d'autant
mieux qu'elle était encore sous l'empire de son regard.

Il raconta comment on avait cru morte la patiente, et eom
ment Maribe, la croyait ompoisonnée, avait dénoned le comte et
ron médecin. Elle frémit en apprenant l'enquate et l'erreur des
médecins, la décision do faire l'autopsie et l'arrestation du
nmageétiseur.

-Helureuscment, poursuivit Ratiboule, j'avais instruit de
tout un de mes amis, un vaillant et noble coeur, lo chevalier des
Courtils. Il mo donna les moyens do m'évader du Châtelet et
en même temps il vous enleva de l'hôtel de Fulda. Les chirur-
giens s'apprêtaient à vous dépecer, lorsqu'il s'élança au milieu
d'eux et les frappa d'épouvante en leur eriant: " Arrière au nom
de Cartouche 1" Ces pauvres gens se sauvèrent comme s'ils
avaient vu le diable. Et à cette heure tout Paris croit encore
que vous êtes morte empoisonnée et quo votre corps a été enlevé
par lu bandit Cartouche.

-Mais nous allons sortir et les confondre I s'écria Emmeline.
-Y songez.vous, mademoiselle ?... Où iriez-vous ? Chez

votre oncle ?...
-Non... Oh I non, fit-ello avec horreur.
-Où seriez-vous en sûreté pour l'accuser ?...
-Je ne l'accuserais pas.

-Alors vous laisseriez retomber sur moi tout le poids do
l'accusation ?

-Oh I docteur I... prostesta Emmeline.
-Vous concaves, dit Ratiboule, que le Grand-hatelet ne

lho pas volontier sa proie. Et pour expliquer les raisons qui
m'ont détermin6 à vous magnétisor, je dovrais dire quo je vou-
lais vous sauver do votre oncle, et vous, mademoiselle, vous ne
voudriez pas vous dérober si j'invoquais votre témoignage.

-Il est vrai, fit la jeune fille pensivo.
-N'estoee pas ? insista Ratiboule.
-Oui, on me montrant, je vous perdrais, si je n'acetsais

mon onclo ; et le comte de Fulda est puissant... très bien on
cour... Mon Dieu 1... mon Dieu 1...

Puis soudain, saisissant à deux mains la main de Batiboute
et la pressant avec émotion :

-Combien vous Otes bon, docteur I... Vous Otre ainsi com-
promis pour moi... Comment pourrai-je jamais vous prouver ma
reconnaissance ?...

-En suivant mes conseils, chère demoiselle; en attendant
ici l'occasion de rentrer dans le monde et de confondre votre
ennemi.

-Vous croyez donc que pareille occasion se présentera ?
-Sans doute.
-Sans danger pour vous ?
-Assurément. Mais patience et courage I
-J'en aurai.
-En dehors d'ici, il nous resto une amie que nous averti-

rons quand le moment d'agir sera venu, c'est la bonne Marthe.
Et à moi, il reste un ami dévoué, o'est celui qui vous apporta ici
dans son caresse et que je vous demanderai un jour la permission
de vous présenter.. .'est le chevalier des Courtils

XII
CARTOUCHE AU TRAVAIL

-A toi maintenant, chevalier, dit Ratiboulo à son daron,
de t'annoncer, comme les princes d'Orient, par des présents
magnifiques.

Cartouche était enchant6 des habiles négociations du docteur.
-Le premier objet " greffi," lui dit-il sera pour toi, 'et tu

n'attendras pas longtemps, car je vais me mettre au travail.
En conséquence, lo daron se rendit à son état-major, au

Pistolet," afin d'y préparer ses opérations.
Nous n'avons pu jusqu'à présent donner qu'uade faible idée

des Cartouchiens, de leur nombre, de leurs diverses spócialité,
leur organisation.

Avant de rentrer dans le courant rapide de notre histoire,
que l'on.nous permette de nous arrêter un .instant à pa.ser la
revue do la véritable armée de bandits qui désolait Paris.

Oartoucho,-do con vrai nom, Louis Dominique Bourgui-
gnon,-6tait le fils d'un pauvre tonnelier, venu do Lorraine à
Paris. Il était l'aîné do trois autres enfants, deux garçons et
une fille, et dut apprendre l'état do son père. Mais un travail
régulier contrariait ses instincts vagabonds. Un jour do la grande
foire Saint-Laurent, ayant été se promener dans la campagne, il
rencontra un camp de bohémiens.

(A 00NTINU]t.)
Commencé le 6 août 1885 - (No 293).

A tout nouvel abonné, outre la primo à laquelle il a droil
tel quo mentionné sur la derniðro*page, nous donnerons gratuite-
mont le commencement de c feuilleton.
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GALANTERIE MAL RÉCOMPENSE

Après s'Otro installé dans le compartiment du wagon qui
devait lo conduire à Nica, Hubert vit dans un coin opposé au
sien une femme strictement voilée, dans une tenue de voyage du
meilleur goût. Ello n'avait pas tourné les yeux do son cOté et
no semblait préoccupée que des manoeuvres exécutées sur la voie.

SCe sera bien lo diable, se dit-il, si durant toute une nuit
et un jour, je no puis réussir à voir sa figure.. .Si j'allais me mettre
an fae d'elle... J'aurais-pu le faire en entrant ; maintenant ee
Berait grossier... Pourvu qu'aucun faiehoux ne vienne s'interposer
entre elle et moi... On ne partira donc pas ?... Si I le chef do
gare donne le signal. En route et bon voyage 1 "

La train commençait à s'ébranler lorsque la portièro s'ou-
vrit, et deux individus, qui semblaient avoir bien diné. firent
irruption dans le compartiment. Ils sO jetèrent lourdement sur
la banquette, devant la jeune dame et se mirent à causer à haute
voix.

-Quelle scie do n'avoir pas ou lo temps de fumer un cigare I
dit l'un.

-Tu n'as pas voulu du wagon des fumeurs, répliqua l'autre.
-Je n'aima quo ma fumée ; celle des voisins ma gêno...

Mais ai le tabac n'incommode pas madame ?...
La grossièreté naïve de cette demande n'obtint pas do

réponse. La voyageuse se contenta de détourner la t8te avec
tin mouvement do dégoût. Feignant do prendre cela pour un
acquiescement, l'animal tira un cigare de sa poche et se mit on
devoir de l'allumer.

-Pardon, monsieur, dit Hubert d'une voix très ferme, la
fumée du voisin me gêne aussi, moi ; et je vous prie do no pas
continuer.

-Oh I un homme I ricana lo lourdaud.
-Vous êtes peut être une femme, vous ?
-Hein...
-Ne venez-vous pas do dire quo vous n'aimiez que votre

fumée. Pourquoi voulez vous que j'aime la vôtre ?
-Tout le monde n'est pas comme moi.
-Heureusement I
-Plat-il ?
-lnutile de répéter, vous avez compris.
-Mais, monsieur 1...
-Vous n'avez pas le droit de fumer ici et vous no fumerez

pas I... Si cette défense vous déplaisait par trop, vous restez
libre d'en témoigner votre mécontement ailleurs que dans ee
wagon. Voules-vous ma carte ?

-Qu'est-ce que vous voulez que j'en fasse, de votre carte ?
-Co qu'on en fait d'ordinaire... Mais si vous n'y tenez pas,

vous êtes libre.
-C'est heureux.
Cette petite altercation fut suivie d'un silence. La dame

'étaittournéo du eOût do son chevalier et l'avait romeroi en
inclinant légèrement la tête. Le fumeur contrarié et son ami ne
tardèrent pas à reprendre leur conversation.

-Tu as eu tort de lâcher Célénie, dit l'un. Tu retrouveras
d.filolement une si jolie fille.

+ h 1 il y en a autant que do pavés.
-Des bâties comme elle, on n'en ramasse pas à la polle.

Quel poitrail, mes enfants 1
-Et tout comme ça 1... Elle vous a une paire de mollets...

Ilubert fit entendra un " hum" énergiquo qui no produisit
aucun effet.

-Quant à ses hanchas, reprit lo lourdaud...
-rEnoure pardon, monsieur, dit la jeune homme ; mais il

m'est impossible do supporter certaines descriptions. Loin de
moi la pensée de mettro en doute la beauté do Mllu Clénio ; il
cet dona inutile d'eutrer dans des détails oiseux.

-Alors on n'est plus libre do causer on chemin do fer ?
Vous no voulez pas qu'on fume et vous nous empoches do vanter
nos connaissances.

-Pas le moins du monde 1... Célébrez les vertus do cette
demoiselle, la pureté do ses mours, la solidité do ses relations...

-Quelle blaguo ...
-Jo n'y verrai aucun mal. Quant à ses mérites plastiques,

o'est une autre affaire, et je m'y opposa absolument : ma pudeur
aurait trop à souffrir.

Il sembla à Hubert que la voyageuse souriait sous son voile.
Les deux voyageurs ne riaient pas du tout. Ils essayaient de se
montor la tête en langant des lardons fort rances à l'adresse du
défenseur de la morale.

-En voilà un qu'est rigolo, hein ?
-Un capucin d6guisd on gommeux.
-J'to crois 1
-Ça fait de l'épate pour plaire à madame.
-Oh I là, là I...
Toujours poli, le chevalier répliqua
-Si vous continuez sur ce ton, honorables gentlemen, vous

allez me mettre dans la douloureuse nécessité de vous donner
sur les doigts...

-Venez-y donc 1
-... Ou do déposer une plainte en arrivant à Melun. Je

suis très lié avec le chef de gare, qui se fera un plaisir du vous
demander vos noms et vos adresses pour les envoyer au parquet.
Naturellement, je déposerai contre vous... Et madame, j'en suis
sûr, e manquera pas de corroborer ma déposition.

L'éléganto voyageuse s'inclina do nouveau en signe d'ad-
hósion.

-La guillotine tout d'suite I s'écria le premier goujat.
-Jo n'ose vous la promettre, dit tranquillement Hubert;

mais je crois pouvoir vous assurer do l'amende et des frais.
-Non de nom I en v'la un gOneur 1
-Heureusement que nous descendons à Fontainebleau.
-Ah 1 je m'eouviendrai du ce petit voyage là 1
-Croyez bien, cher monsieur, que de mon cStd, j'en garde.

rai un excellent souvenir. On n'a pas tous les jours l'occasion
de voyager en si bonne compagnie.

Se sentant les plus bêtes, les rustres prirent le parti de se
taire jusqu'à leur station. Là, comme ils descendaient briuya,
ment du wagon, essayant de décocher Ice grossièretés du Parthe,
le jeune homme les suivit de prOe, gênant une dernièro foie ceas
deux aimables compagnons de route.

Quand il remonta dans le compartiment, il fut surpris et
charmé de voir que la dame avait quitté son coin pour venir se
placer en face de lui.

" Voilà qui. est de bon augure, pensa-t-il. Pourvu qu'il ne
monte personne, mon Dieu 1 "

Le train repartit... Ils étaient seuls 1 Mais à peine en route,
la voyageuse laissa sa tête tomber Fur le capiton et parut s'en-
dormir.

" Délicieuse I se dit Hubert. Si la tête répond au rcste,
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j'ai devant aloi la plus jolie femme du train. Mais pourquoi dort-
ell,? Il me semb>le qu'elle aurait bien pu me remercier d'avoir
pris tant do soin do sa pudeur... Son àoimeil et pout-Otro feint.
En causant on avance ses tiffairca... mais avec une femme qui
dort... Tiens, je sons son petit pied... Il obecho inBtinotivcmcent
la bouilloire... Son soin ne soulève ; elle a sans doute beaoin d'air.
Tant pis 1 je me risque."

-Pardon, mmdanio... Millo pardons si je vous réveillo...
mais le, chaleur du wagon semble vous incommoder ?

De la tOto elle fit signe que non.
-En ouvrant n instant la glace ?... Non ?... Comme vous

,voudrez. Si je mie suis permis do troubler votre somuieil, croyý z
bien que... Vous ne m'en voulez pas d'avoir fait etendre raison
à ces malotrus ?

La dame leva Eon voile.
..................................................

Tableau 1
C'était une femme aux cheveux blancs, fgée d'au moins

soixante anq 1

AIDElZ-VOUS LES UNS LES AUTRES

Un voysgeur qui traversait les A.lpes. fat eurpris par une
tetupfte. Le froid devint intense. L'ait était chargà de neige
et le vent semblait lui percer les os. Pendant quelques moments
le voyageur lutta contre l'orage, mais à la fia ses membres se
raidirent ; un pesant sommeil l'accabla ; ses pieds refusèrent; de
bouger ; il s'étendit sur la neige pour S'abandonner au sommeil
qui le surmontait et dont sans doute il ne se fût jamais réveillé
dans ce monde, sans un secours inattendu.

A ce mfimo instant, en effet, il vit un autre voyageur se
traînier péniblement vers lui. Le malheureux semblait fitre dans
une condition pire encore que la sienne, ai possible : secs habits
étaient déchirés, ses ihembres étaient raidis, ses facultés paraly-
rées; il était bien près do la mo't

Quand le premier voyag3ur vit ce pauvre homme, il eut
grand pitié do lui, fit un effort suprfime peur se lever, et rampa,
car il ne pouvait plus marcher, vers son compagnon d'infortune.
Il prit les mains du mourant dans les sienaes., les frotta, puis
frictionnant ses pieds et tout son corps, il le vit pou à peu revenir
à la vie. Le voyagur, sous l'influence de la chaleur ramenée
par ces frictions, sentit les forces lui revenir et put se remettre
en route. Mais Ce n'est pas tout. Sont bienfaiteur se. trouva
raiméw par les moyens mfimes qu'il avait employés peur soulager
son prochain. L'exercice qu'il avait pris en frictionnant les
membres raidis du mourant avait fait circuler son. propre sang.
Son i-ommeil avait disparu, et les deux voyageurs poursuivirent
leur route ensemble, se félicitant do leur délivrance. Bientôt la
montagne fut franchie et ils ne tardèrent paï à trouver uu âbri.

Il y a certainement dans le bien qu-, nous fai>onis à autsrui
une ré .action qui nous est salutaire. Si nous sentons l'é.ýoïïime
refroidir notre coeur, allons cecher le spectacle poignant des
misères humaines, faisons effort pour les soulager, et les glaces
do notre coeur se fondront ; l'amour le réchauffera et notre clme
tout entière en sera restaurée et vivifiée. Quelle admirable con-
firmation de cette parole du Christ, vraie dans tous les sens:
Il<Quiconque donne sa. vie la retrouvera." C'est parce que Io Pau.
vro mourant a donné à son malheureux compagnon ce qui lui
restait de vie, qu'il a retrouvé sa vie tout entière.

Doux Pales voyous stationnent devant un étalage.
-Elle te plait, cette pipe en écuma ?
-Rien qu'un peu.
-Boni- qu'est-ce (lue tu att-inds pour te l'offrir?
-Que le marchand n'y soit pas.

Intim2ités:
-Mon cher, tu adores Mlle X ?.

-Oui.
-Pourquoi ne l'épous.es-tu pas ?
-Parce que, chaque fois que j'ai fait un bail, qa m'a donné'

enûvie do déménager.

Calmeo à sa femme:
-Nais, vois-tu ce mionsieur là-bas ? Il. paritt que c'est un

homme bien remarquiable. Il est connu du monde entier 1
-comment S'appelle-t-il ?
-Je ne sais pati, on vient sduloment do Me dire qu'il est

danus Ill'univers cité Il"

Calino journatliste: Notro homme, nouvellement enrégi.
monté dans un journal politique, est oh-irgé du ýparlement et se
livre à des études epiSciales. Dernièrement, il entend à la cham-
bre prononcer le mot Il dette flottante." Il deman.4e à son aumi
Taupin s'il Sait ce que veut dire cette expressio .

-Dette flottante, parfaitement, cest le budget de la marine.

NSOS PRIMES

JuFqu'à nouvel ordre, tout abonné d'une année et 1plus,
recvra le comîmencement du ROI DES VOLBUIW et la COlles-
tin .lei ou -regei .eso'
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Piaque. La lle de MarguM-ite, Les Drames de IVlrgcnt et Les
Afctrirrs dc W'ltritre, et le journal, pendant deux ana.-C".scinq
feuailletons co:nprtnnieitpr&a de trois ans de notre Jôuinai
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'foutu personne qui nous enverrea quatre nouiveaux abkinnhs re-
cevra eh )jine touto la Collection de trois ans et dem.-'

Nos ahotn nés actuels peuvent orofl ter do ces avantages..
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